
SE R M O N

S U R

LÁ S ÉCTÍOR I.

DU

CATÉCHISME:

J3í là principale Fin, & d* Souverain.

Bien de íHomme.

T 'Apôtre nous enseigne dans l'Epître

JL, aux Hébreux , qu'il y a de deux lorretf

ác personnes en l'Eglise de Dieu , les uns;

qVil appelle parfaits ,' c'est à dire ,' qui sonc

avances dans lá connoissanec de la Reli

gion Chrétienne, & lès autres qu'il nom

me enfàns" en Jésus- Christ. Les premiers;

áit-il , par une longue habitude, ont rendu

leurs sens exerces 6c capables de discerner

le bien d'avec le mal ; Les seconds ónc

tweore besoin qu'on leur aprenne les pre-

«òers" clcmens de la Parole de Dieu:
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Ceux-là, de'ja robustes, demandent, pour

leur nourriture , une viande ferme & soli

de , Ceux-ci , encore foiblcs , ne peuvent

digérer que le laict. C'est pour ces derniers-

ci , Mes Frères, que l'Eglise, pat une Insti

tution tre's-utiie & tre's-Ioirable, a mis en

usage les Catéchismes , c'est à dire , de*

Expositions simples & familières des prior-

eipaux Points de la Doctrine de nôtre Salut,

telle que Dieu nous Ta révélée dans ses

Ecritures. Ce mot de, Catechiíme, signifie

proprement dans la langue Grecque, d'où

nous l'avons emprunte', un enseignement

fait de vive voix ; &t à considérer son ori

gine, il veut dire, un raisonnement, néan

moins il se prend en gênerai pour toute?

sorte d'instruction : mais depuis que les

Auteurs Chrétiens l'ont adopte, il a été

toûjours employé' dans le sens que je viens

de vous représenter; Et c'est de là qu'ont

pris leur nom ceux d'entre les premiers

Chrétiens qui s'appelloiént , Catéchumè

nes, comme qui diroir, des personnes que

l'on instruit. On nommoit de la forte eu

l'Eglise primitive, ceux quelle reconoifloít

pour ses membres , bien qu'elle ne les eût

pas ejicore admis à la participation de tous

les mystères, corame ctoient entr'autres

ceux
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ceux qui avoient embrasse, depuis peu, le

Christianisme , & qui, par manière de dire

avoient été * plantés de nouveau dans la

champ de Jeíírs- Christ, mais qui n'avoient

pas encore reçu le batcme , qui ne leur

étoit administré, que quand ils étoient ca

pables de rendre raison de leur foi. Pour

Cet estes on prenôit foin de les instruire en

la Religion Chrétienne, on les catéchifoity

four paíler proprement ; il y avoit même

dans t'Eglifc des Ministres établis exprès

pour cela, qui s'apelloient les Catéchistes

òu ies Catéchèses ,• tel qu'étoit Origene, ìc

cause qu'ils enfeignoient les Catéchumè

nes ; & cette charge s'est conservée, depui?

ía Reformarion en quelques unes des Egli

ses à qui Dieu a fait la grâce de la recevoir.'

Pour nous, M. F- nous n'avons pas", à la vé

rité, parmi nous, une charge qui soit parti-

cu/ie'rement affectée à cela,& qui n'ait d'au

tre fonction que de catéchiser ceux qui onc

fcefoin d'être instruits; mais cela n'empêche"

. pas que les Serviteurs de Dieu,qui font dan?

riòs Eglises ne travaillent diligemment à1

cette bonne œuvre,, ils y cmployent une

partie de leur ministère, & vous voyez, que

trois om quatre actions , ils onc toujours»

• A 2r ié*
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accoutume d'est donner une à rexpositlon

du Catéchisme. En effet cette sorte d'e

xercices est trés- nécessaire, & ils contri

buent, íàns doute, autant qu'aucun autre, à

J'Edificacion du peuple Chrétien. Premiè

rement ils font un'lcs pour ceux à qui rem

barras des affaires du sie'cle présent,- & les

folicitudes de cette vie, ne permettent pas

de s'occuper, avec tout le soin qu'il seroit à

désirer* à l'étude des saintes Lettres,qui sont

capables de nous rendre sages a salut ; En-

suitte ils servent infiniment aux personnes

que leur peu de capacité, ou leur mauvaise

éducation, ont laisse'es dans l'ignoránce des

mystères de la Religion Chrétienne. Enfin,

c'est principalement pour leîenfahs des fi

dèles qu'ils sont destinés; Les Pères, à la vé

rité, sont obligés par la Parole de Dieu, à les

élever de bonne heure eri fá crainte, &à

les instruire eri fa conrioissance : niais il est

aussi du devoir d'un bon Pasteur de cultiver

soigneusement ces jeunes plantes, quisonc

comme la pépinière de l'Eglise í de verser,

dans ces vaiíïeaux neufs une liqueur douce

& agréable dont la bonne odeur s'y conser

ve éternellement; & enfin de donner à boi

re a ces enfáns nouveaux nés le laict d'in-

filìigencèj qui est fans fraude. C'est pour
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«da que la ^Providence de Dieu mit au

cœur de ces grands hommes, dont elle se

. servir, du jerhs de nos Percs , pour rétablir

la pureté de l'Evangîle , de dresser ce for

mulaire deCatcchifme qu'ils nous ont laisse,

& qui est aujourdui darrs les mains de

tout Je peuple fidèle; .C'est de là encore

qu'est venu Tordre que nous observons, de

,vous en expliquer toutes les semaines une

Section, afin que ces choses yous étant con

tinuellement' repetécs , s'impriment bien

profondément <kns vôtre memokeî 8c

«i'ailJeurs aussi , afin qu'en traîttant tout du

long les matières dont il ne nous donne

que l'abregé, nous servions, non seulement

à Instruction des fbibles, mais mêmes à

édifier les plus avancez. Et c'est pour íùi-

vre cette sainte Coutume, que noûs recom

mençons aujourdui, sous la bonne çon-

du/'re de l'Esprit de Dieud'expofitron du Ca

téchisme dont il y a huit jours que vous

ouïtes expliquer te dernier Dimanche.Ainsi1

le Soleil j après avoir fourni ía carrière , y

t'entre de nouveau; après avoir fait le tour

de son Zodiaque,& après en avoir parcouru

tous les Signes il remonte au premier d'ou

iKtoit parti, pour continuer de même

jusques à la fin du monde, selon l'eternell*

A i
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ÏjDÌ que l'Auteur de la nature lui a imposée?

&; nous espérons, M. F. que lJordre que.ee

fliême Dieu a établi dans nos Eglises, ne

fera pas moins constant ni moins assure', que

(celui qu'il a marque' dans les Cieux aa S,ût

ieil &c aux aurres Astres.

L'Auteur -du Catéchisme traitte dans.

£etre première Section que vous venez de»-»

gendre , premie'remenr, de Ufin four laquelle

pieu a créé íhomme, & puîs , de sonsouverain

í/e#; & en troisième lieu, il nous donne une

'division du service que notu devons k Dieu.

four, commencer par le premier Poinct,

«ous pouvons.distinguer diverses. Fins pont:

lesquelles les hommes sont mis au monde.

Les uns font nez pour TEtude , les autres

pour le Travail du corps; les uns pour les

Arts, les autres pour les Sciences; les uns

-pour l'Action , les autres pour la Contem

plation. Dieu en apelle quelques-uns

au gouverne m' nt des Etats, quelques-uns à

la conduite de J'£^lise> & quelques-uns en

core à vivre dans une condition privée ;

Bcchsilcel 5c Alioiiab, pour la construction

,de son Tabernacle, M oyse,pour la conduite

son peuple, & Aaron, pour le service de

jíon Aurel ; Il destine les uns à une choie ôZ

j^es autres à une autre , selon que bon lui
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& selon les dons qu'il leur a dépar-

jr cela; Mais ce neíbnt que des fins

particulie'rcs dont la diverfité est infinie,

au lieu qu'il cil ici question d'une fin genera-

Je, qui soit commune à tous les hommes

universellement , & dont personne ne puis

se être dispensé, de quelque païs , de quel

que sexe & de quelque condition qu'il soir.

Par exemple, quand je dis que Dieu nous

amis au monde, afin que nous nous em

ployions a faire quelque choie d'honnête,

c'eít une fin gencrale à laquelle tous les

hommes sont obligés ; car il n'y a personne

qui ne soit tenu de s'occuper à irn travail lé

gitime; Dieu ne nous fait pas naître pour

demeurer,par maniére de dire,les bras croi-

scz,& pour croupir,toute nôtre vie,dans use

honteuse oisiveté. De même, quand nous

disons que l'hommc est né pour la soeîc-

té , c'est une fin generalc qui ne s'entend

pas de quelque forte de personnes feule

ment, mais qu'il faut étendre à tout lc

monde, n'y ayant point d'homme qui ne

doive contribuer tout ce qui est de son pou

voir, pour entretenir l'unionque Dieu veuç

qui soit entre les parties du genre humain;

ieforte que la plus-part de ceux qui quittent

lc raonile, fans sujet , pour fe retirer dans

h 4 les
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les déserts &: dans les cavernes des rochers,

doivent plutôt passer pour des monstres &:

pour des bêtes sauvages, dont ils cherchent

la compagnie, que pour des hommes dont

ils fuyent la conversation & ïa venë ; C'est

encore de tout le genre humain que nous

parlons, quand nous disons que Dieu a créjí

î'homme, afin qu'il s'adonne à 1 exercice de

la vertu, & afin qu'en toutes choses il agiste

avec jugement & avec modération ; de

toutes ces fins générales que nous pouvons

attribuer r la vie humaine , le Catéchisme

demande quelle eH Uprincipale ? Et il ajoute,

que e'ejl la connoiff&nce de• Dietf,

Or, M. F. nous pouvons conoìtrc "Dieu en

deux Façons, par la Nature & par la Grâce,

dans la Création & dans la Rédemption ;

Et pour ce qui est de la connoissance que

nous pouvons avoir de Dieu, par les œuvres

de la nature, il ne faut pas douter que quand

Dieuçrca le premier homme , il ne le fit

pour se dpnner a conoitre à lui, par la con

templation de ce magnifique Théâtre, on

il lui avoit mis devant.les yeux les merveil

les de fa bonté , de fa puissance & de íâ sa

gesse ; Et c e'toï| là première pensée que la

veuë' de ce beau jardin où Dieu avoit loge

Adam, lui devoit faire naître dans 1 esprit .-

Car
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Car, si lors que nous enrfons dans quelque

íûpcrbc Palais, nous ne saurions nous empe

ser de louer l'adresse de l'Architecte qui

J'a bâti; & s'il n'y a poinr d'homme, quelque

stupide qu'il puisse êrre, qui vint jamais à s'i

maginer, <jue ce fût le hazard qui eût- pro

duit un íì bel ouvrage,dirons-nous qu'Adam

air crû que le Monde se soit fait lui-même,

& que la rencontre fortuite de certains ato

mes ait donné l'être à tant de merveilleu

ses choses , & la vie à tant de sortes d'ani

maux ? Ne jugeions-nous pas, pkìtôr,qu'un

tOb/et si admirable lui en fit d'abord recon-

noítre le Divin Autbeur, & que d'un côté

la grande diversité des choses qui se pre-

sentoient en foule à ses yeux , lui donna

sujet de penser, que ççlui qui les avoit for

mées devoit avoir une puissance infinie,

puìsqu à moins que de cela, il ne lui eût pas

cre' possible de tirer du néant tant de

créatures si disterentes ; Et que d'autre

part, lc bel ordre des parties du monde &:

la juste fymmetrie de tant de corps si divers,

& même si contraires ; & enfin i'abondan-

ce de tout ce qui est nécessaire à la subsi

stance des membres de ce grand Tout, lui

fttent admirer la sagesse de celui qui avolc

•fi Vien arrangé toutes ces choies , & qui

* avoic
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avoit pourvu fi libéralement à leurs neceC

iìtcz. D'ailleurs austì il considéra, fans dou-»

fe , la grande Bonté' de l'Authcur de l'Uni-

yers , en ce qu'ayant suffisamment en lui

même de quoi se contenter, étant assez

riche de ses propres biens,& n'ayant besoin ■

d'aucune de ses créatures , il avoit néan

moins voulu leur communiquer une partie

de lctre qu'il possedoit tout seul, &c leleujp

conserver par la racrae vertu qui les avoit

premièrement créées.Ç'cít ce que l'Apôtre

S. Paul nous apprend en l'Epître aux Ro->

mains, quand il dit, * que ce qui se peut conoi-

tre de Dieu , ejì manisejìé aux hommes, & que

ce qu'il y a d'invisible en lui , savoir, tantfik

Puiffânce éternelle, que sa. Divinité Je voyent,

comme i Toril parla Création du monde, étant

considérées enses ouvrages,

Dieu donc , M. F. nous a mis dans lc

monde, pour l'y conoitre, & pour parvenir,

par la veuë de ses œuvres, à la connoissance

de ses vertus &: de fa nature, pour remon

ter, par les effets, à la cause première qui les

a produits , & par les" ruisseaux, à la source

infinie d'où ils découlent \ C'est pour cela,

qu'après avoir crée le monde au commen-

«emeat, il le aonserve3depuis tant de siécles»

pat

* Rom. i. rj. ìc«
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•par sa Puissance, & le gouverne par sa Pro

vidence. Cest pour cela qu'il sait luire íbn

-Soleil sur les médians & siir les bons. C'est:

four cela qu'il donne aux uns & aux au

tres, la vie, la respiration, & toutes choses.

a C'est pour cela qu'il ne s'est jamais laine

fans témoignage , nous envoyant du Gie!>

les pluyes & les faisons fertiles, & remplis

sent nos coeurs de viande & de joye. C'est

-pour cela, enfin, qu'il a fait tons les hommes

'd'un seul sang, & qu'il a marqué les bornes

de leur habitation, afin, dit S.Paul, b qu'ils

icherchcíìt le Seigneur, & qu'ils tâchent de le

trouver, comme en tâtonnant, qttoi qu'il ne soit

fasfotï loin dfi chacun de nous ; Et il faut bien

remarquer ce que l'Apôtre dit , qu'ils cher

chent Dieu, comme en tâtonnant. Car il est

certain que les hommes , depuis le péché,

sont comme des aveugles qui, quand il s'a

git de Dieu òl de la Religion, ne voyent

absolument goutte , & qui, par maniéré de

dire, marchent à tâtons en plein midi. J'a

voue' que la lumière naturelle dicte à la plus-

part du genre humain, qu'il y a un Dieu, Sc

que l'horame est coupable devant lui. Et

tous ces sacrifices qui étoient en uíàge

^armi les Payens, auífi-bien que parmi les

Juifs,

a iífl.i4. *7- b Afi.17.27.
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Juifs , nous fournissent des preuves de cette

vérité. II y a eu même quelques Philoso

phes qui ont deviné quelque chose de la

vertu ; & des peuples tout entiers qui .ont

crû l'Immortaîité de famé. Mais la raison

ne les a jamais partes audeiij & comme

leur entendement étok corrompu par le

péché, fur ces bons fondemens ils ont bâti

de trés-mauvaises choses, Les uns, poúr aj*-

paiser la colère de la Divinité, qu'ils sen-

toient bien qu'ils avoient méritée, ont in

stitué des services & des sacrifices qui é-

toient de nouveaux péchés , bien loin* d'ex

pier les précedens ; Les autres, au lieu d'une

fèule Divinité, qui est la vraie, en ont adoré

une infinité de fausses, & tous en gênerai

se sont écarcés de la connoissance pure &

sincère de Dieu, pour laquelle ils avoient

été créez, & se sont misérablement perdus

dans leurs raisonnemens & dans leurs vai

nes pensées. Ainsi, Ml F. vohs voyés que

Técole de la nature ne surfit pas dans Jc

déreiglement où font aujourdui les facul-

fez de nôtre ame, pour nous faire conoitre

Dieu, de la façon qu'il demande de l'êtrc,

& de la forte qu'il est utile pour nôtre salut.

C'est pourquoi, afin d'avoir une connoissan

ce plus parfaite de Dieu, il faut avoir recours
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à relui qui est son éternelle Sapience, & en

qui sonr ca6hez tous les trésors de connois-

íance & d'intelligence. U faut quitter la

Création , & le monde , pour considérer

J'ceuvre de nôtre Rédemption & l'Egliíe d«

Jeíus-Christ.

C'est lui qui nous apprendra ces myst«-

reí qu'il a aportés du Ciel, & qu'il a puisés

dans Je* sein de son Pére C'est lui qui, noa

feulement nóus confirmera tout ce que la

' raison nous a enseigné de véritable , mais

qui, outre cela, nous conduira jusques dans

le Cabinet de Dieu,- pour nous y faire voir

les Arrêts que ce Juge Souverain a donnés

cri nôtre faveur ? C'est là qu'il nous décou

vrira tout le Conseil de son Pere, l'amour

qu'il a portée aux hommes, le don qu'il

leur a fait de son Fils, quand il l'a envo\ é au

monde, afin que quiconque croit en luinc

périsse point , mais qu'il ait la vie éternelle;

La satisfaction que ce miséricordieux Sei

gneur a faite pour nos péchez, en mourant

iur la Croix ; &c enfin l'accez qu'il a ouvert

áu Trône de la miséricorde de Dieu, à tous

ceux qui s'y présentent, avec foi & repen-

tance v K la vie bienheureuse qu'il a acquise

iux fidèles. C'est là la eonoissance de Dieu

4oï« parle nôtre Catéchisme, &qui seule

nous
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nous peut être salutaire ; Car dequoi nous

serviroit-il d'avoir appris dans la nature,

qu'il y a un Dieu, si l'Evangile ne nous ap

prenois, qu'il est nótre Pere ? Dequoi nousr

íerviroit-il de savoir, que ce Dieu est Tout-

puissant , fi le sentiment de nos péchez nous

faisoit considérer fa puissance , comme ar-

me'e pour nous perdre ? Que nous serviroic

de savoir, qu'il est juste j si Jefus-Christ ne

nous enseignoitj qu'il a appaifé cette Justice

que nos crimes avoient irritée ? Quelfruic

tirerions-nous de fa bonté, après lavoir of

fensée, comme nous avons fait , si nous ne

savions que nôtre Seigneur nous l'a recoiv

ciliée, & qu'il lui a donné le moyen de íc

déployer abondamment fur nous ? Enfin,'

quel profit nous reviendroit-il de savoir

qu'il est infiniment sage si rEcrîture ne'

nous aprenoit , que cette sagesse á trouvé

dans ses trésors une voye assurée pour nous

ramener de la mort & de ta malédiction-

éternelle que nous avions méritée ?

C'est de cette conoissance-là, M. F. que

nôtre Catéchisme dit qu'elle est la principal*

fin àe la vie Ini/na'me. Et voici la raison qu'il-

cn allègue. cV#,dit-iï, que Dieu nous a créez

four être glorifié en nom ; il eÏÏàonc bien jufle

& bien raisonnable que mus consacrions touPâ
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notre vie afa gloire, fuis qu'il en est le ccmmeai

cernent. Or il n'est pas possible de le glorifier,

fans le connoicre3comrnc il est impoíïìble d«

Ieconnoítre, de la façon que nous venons

dédire, fans lc glorifier éternellement; Et

c'est ce que nous avons maintenant à confia

derer de plus près.

L'Ecriture nous enseigne que Dieu a fait

tûutes choíès pour fa gloire, & que c'est là

la derniere fin quil s'est ^proposée en tous

fes ouvrages. Et véritablement il n'en a ja

mais fait aucun qui n'ait publie' íês loiianges,

&: qui ne lui ait donae matière de gíoirff.

Toutes tes œuvres te louent , dit le Pfalmiste ì

* Les Cieux racontent la gloire de Dieu , U n'y

apoint en eux de langage ni deparoles, & tou

tefois leur voix eB ouïe, f interroge les bêtes,

dit Job, ejr chacune d'elles te l'enseignera> ou les

fiifeaux des Cicnx , ejr ils te le déclareront ; de-

ma»de*le k la terre, $ elle te l'aprendra, mentes

Us-poissons de la mer,tow mu'éts qu'ilsfont^ te U

raconteront. En un mot,íl n'y a point de créa

ture dans le monde , quelque pet ire & mé

prisable qu elle nous paroisse , depuis les

Cieux jusques aux abîmes, depuis le moin

dre insecte , jusques au plus parfait animal,

lc depuis rhyffope jusques au Çedre du Li

ban

9 tyiV«* t M-u.7. ^
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ban , en qui ce Divin Ouvrier n'ait laissé

des marques éternelles de ía puissance

& de fa bonté, & qui ne contribue touc

ce qu'elle a de vie ,' de mouvement &d'e-í

tre , à rendre célèbre le Nom de celui qui

;l'a formée. Dans ce concert mélodieux

que l'Univers tout entier faîc à la gloire de

son Créateur, &: où les plus muets íê font

entendre,- Thomme seul demeurcroic - il

íàns parole,' &c le Maître de Tharmohie se-'

roit-il farts voix ? Certes, KlF. cela né íèroít

pas raisonnables quand il voìidroit se taire*

les avantages qu'il a par dessus les autres,;

prêcheront malgré lui la gloire de celui

dont il les a reçus. En effet , pourquoi pen

sés-vous qu'il vous ait donné cê corps si par

faitement bien composé," ce viíàge tourné

vers le Ciel ,' cette amc intelligente & rai-

íònnable sinon, afin de fajre yoir en vôtre

personne le chef-d'œuvre de fa main, & un

ouvrage' qui fit admirer son1 Autheur »

Pourquoi vous imaginez-vous îju'il vous aie

créez à son image, sicen'est,afin qu'en1quel

que lieu que vous fuísiez, il eût un portrait

qui acquît de la gloire a son Original ? Et

pourquoi croyez-vous enfin qu'il vous aie

donné l'ufagë de la' parole, &: le moyen d'ex->;

primer vos conceptions ce qu'il a refuse

aux
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aux àutres animaux , si ce n'est afin que

vous fussiez leurs Interprétés,* «& que vous

leur puisiez prêter vôtre langue & vos ex

pressions pour louer vôtre commun Maître?

Mais , chers frères , si les biens que Dieu

nous a donnés dans la nature nous obligenc

à le glorifier , que dirons-nous dé ceux qu'il

hous communique dans la grâce ? Si nous

avons admiré fa bonté dans les premiers^

nc donnérons-nous pas à fa miséricorde & à

ion amour la gloire que rtous leur devons

pour les autres ? Nôtre création &: nôtre

conservation font fans difficulté de trés-«

grandes faveurs: mais fí nous les comparons

avec celles que Dieu nous accorde fous

i'Evangile , nous trouverons que ce font les

moindres de fes bien-faits. Càr qu'est-ce de

nous avoir donné une vie animale $ au prise

de nous élever dâns les Cieux ? qu'est-ce

de nous avoir tiré du néant au prix de nous

délivrer de la puissance des Enfers ? Et

qu'est-ce enfin qui peut entrer en parallèle'

avec le présent que DieunòusfairXei de luí

même & de toutes choies ert conséquence ?

Aussi la Rédemption du génie humain est;

celui de tous les ouvrages de Dieu dont il

Vi revient le'plus de gloire. C'est celui qui

faitvoir le plus clairernens toutes íès pto
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prierez & toutes ses vertus quî rendent íbit

Nom si célèbre í C'est à cause de lui que

S- Pierre dit que ' nous devens annoncer les

vertus de celui qui nous a appelles des ténèbres

afa merveilleuse lumière, S. Paul pour la mê

me raison dît que nous avons été rachetez

t par príx , 6c que par consequent iì est bien

raisonnable que b nous glorifiions Dieu en nos

corps fy en nos efyritstfuu qu'ils lui apartiennent

"doublement l'une & l'autre, & par le droit

de la création & principalement par celui

de la Rédemption ; & ailleurs encore il veut?

que e soit que nous beuvions , soit que nous

mangions nous façons tout pour la gloire de

Dieu i Ainsi , M. F. vous voyez que c'est

avec beaucoup de raison que nôtre Catc-

chisine dit que nous sommes obligez de ra-

porter nôtre víe à la gloire de Dieu, puis

qu'il en est le commencement;

Passons maintenant à ce qu'il ajoute en

second lieu, que ceH en cela que consijle le

souverain bien. Ií n'y a point d'homme qui"

jle désire d'être heureux , d'où vient qu'un

Philosophe díc,que le bien n'est autre chose

que ce que tout le monde souhaite. En

cftec tous les hommes sont d'accord jus-

qucs-là; mais quand il est question de dé-

â ì.Pitr.s.s. ì t.C«r,6,2*. c1.Or.10.3Or
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I

cidcr en quoi consiste ce bien si ardemment

souhaité par tout le monde , & qui est seul

Capable de fàire la félicite de l'homme , c'est

alors que pároit une étrange diversité de

sentimens. II y a eu là dessus pour le moins

áutant d'opinions que de Philosophes ,- ë£

c'est une marque bien certaine qu'ils n'ont

rencontré le véritable bonheur ni les uns* *

ni les autres ; comme en estes la pluípart

d'entr'eux l'ont établi dans des choses ou

lout-à-fait mauvaises & vicieuses , ou telles *

pour le moins qu'elles étoient incapables

de nous rendre véritablement heureux.-

Ceux-là fans doute ont été plus raisonnables-

que les autres qui ont mis la félicité dans

í'exercíce des actions vertueuses , òu qui

l'ont fait consister dans le plaisir del'amei

mais comme les premiers ne conoifloient

paslavraye vertu j ni ceux-ci , ce qui est ca

pable de donner un solide contentement

àTeíprit, ils n'ont pas au fonds mieux rèuífi

que leurs compagnons. C'est en vain, ò

hommes , que vous cherchez votre bon

heur dans la" terre y n'eíperez pas de Yf

íencontrer jamais ; Tóut ce qu'elle produit

de plus rare & de plus précieux est trop-

peu de chose pour remplir les désirs d'une

aimkïuncw:t«tìe-«)mïrrë dt lavô-Ércv N*
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voyez-vous pas avec quel chagrin elle pos

sédé les biens de ce inonde ì Voussouve-

ncz-vous d'avoir jamais rien trouve' ici-bas

qui Tait entie'rement satisfaite ì . L'avcz^

vous jamais vcuë dans une parfaite tran-

quilité , fans aucune émotion de désir , ou

de crainte, ou de douleur? &c n'avez-vous

pas remarqué qu'elle se lasse de tout, ôc

qu'elle a du dégoût un moment après la

jouissance, pour les choses qu'elle souhai

tait avec le plus de passion ? Certainement

cette inquiétude de l'cfprit humain , cette

impatience où il est: continuellement, cette

amour de choses nouvelles qui le travaillent

si fort; Ensin ces souhaits si vastes& si im

menses, que rien ne les sauroit contenter &

qui s'augmentent au lieu de diminuer, vous

devroient bien faire reconoitre, qu'il ne

trouve pas ici ce qui est capable de le rendre

heureux; Et vous pouvez bien juger que

ce n'est pas 'ici son élément, puis qu'il est

dans une agitation perpétuelle.

En effet dites moi, je vous-príe,y a-t-il

quelque choie dans la terre qui puisse faire

vôtre félicité? Seroit-ce les richesses?

Mais me sauriez- vous dire quelcun qu'el

les ayent rendu plus vertueux & plus hon

nête homme ì Au centraire , n'en voyons-»
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ísous pas tous ies jours quantité qu'elles cor

rompent & qui s'en servent pour entretenir

lears débauches ? Et puis ne voiés-vous pas

quelle longue íuittede maux elles traînent

après elles ? les procès, les querelles, les en

vies , les chagrins , les pertes & les soucis.

Déplus ces richesses n'ont-elles pas des aile?

&ne s'cnvolent-clles pasbiefi vite de chez

nous ? Comment est-ce donc qu'une cïiose

fí peu assurée vous pourroit rendre heu

reux f Yappréhension que vous auriez de

la perdre ne vous óteroit elle pas tout lc

plaisir qu'il y auroit à la posséder? Sans

doute ce qui fait la félicité de l'homine n'est

pas unfeien que la fortune lui puisse ravir, ni

dont la jouissance lui soit incertaine; D'ail

leurs, y-a-t-il jamais eu personne, quelque

riche qu'il ait été, qui se foit contenté de íà.

fortune ? Mais pîûtôt ne voions-nous pas

d'ordinaire qu'à mesure que les hommes

s'enríchiíïënt, leur avarice s'augmente pa

reillement, que plus ils en ont, plus ils en

veulent ■ avoir. C'est línc soif semblable à

«elle de Fhidropique que le breuvage altère

au lieu de le désaltérer. Et ne craindriez.

•\ous point que si vous aviez les trésors de cç

riche dont vous enviés íì fort la condition*

J9s tve y©us fussent contagieux , qu'ils nc

B 5 "
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vous aportassent sa raaladîe,& qu'ils ne vous

infectassent de son insatiable avidité? J'honv

me pour être heureux n'a que faire de tant

de biens. Tout ce grand attirail &; tout ce

long équipage n'est qu'un bagage embarraf-

íànt,qui ne sert qu'à la pompe & à la vanité' ;

pourvu qu'il ait la nourriture & le vêtement

il en a assez;& *Jil est sage il doit íè contenter

de ce qai luipeut suffire ; C'est ce que Ja na

ture nous montre elle-même , elle nous faijç

entrer tous nuds dans Je monde & nous en

retire au même état,p.our nousaprendreque

nous avons été assez riches., íì nous avons

,eu dequoi nous entretenir pendant nôtre

vie. Tout ce qui est au delà est superflu ; &:

quelques trésors que vous ayés dans voseofr

fres , vous n'en emporterez pas davantage

dans le tombeau. ? Ne crain point, nous dit

le Prophète Roi David, quand tu verras

quelcun enrichi rjr que la gloire de fa maifo»

Jera multipliée j Car quand il mourra ilrìírn*

porter* rien &Çagloire ne descendraf'oint après

Jui. Estimez-vous bien heureux ce riche de

la Parabole Evangélique qui fort satisfait de

iès biens se disoit à lui-même. b Mon ame,t*

.as des provisions a;naffèes pourplusieurs années,

jepoj -toi, maftge , foi&faigrandchere. Mais

■Jk Tf. . lì. 19, b Lut ». 19. 40.
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Uteului dit, Insensé, en cette mème nuit tin ame

tefera redemandée,& les choses que tu ts assem

blées fpur qui seront-elles? En effet c'est là

;une marque bien certaine que les richesses

nc font pa« proprement ec qui nous rend

Jicureux.Si elles c'toient les Vrais biens,pour-

squoi nos ames n'en jouïroient-elles pas apres

jiotre mort , elles qui sont particulièrement

alors destinées à la félicité ? Certes çe qui

fait le bonheur deTJiomme ne doit pas lui

,ctre ôté par la mort; & puisque la meilleure

partie de íà personne est immortelle , il faut

■que ce qui est capable de Je rendre heu

reux , pendant ía vie , fasse aussi la félicité

.de son ame après quelle estseparée d'avec

le corps. JEt par conséquent les richesses de

■Là terre ne font pas les vrais bicns,puis que

.nous les laissons en mourant.

3'endis autant de toutes les autres cho

ses que le monde admire & après lesquel

les il court avec tant de passion, déshon

neurs^ des dignitez Sc des plaisirs. Qnand

elles n'auroient que ce seul défaut qui leur

est commun à toutes , qu'elles font mal as

surées , fragiles S£ caduques, 5£ que la mort

nous les ravit tôt ou tard , 'c'est assez

pour dire qu'elles ne peuvent pas nous ren

dre véritablement heureux. Mais d'ail

lé
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leurs qu'est-ce des grandeurs de la ferre

qu'un peu de vanité ? C'est une ombre &

une ombre qui passe promtement ; JEt puis

ceux qui les possèdent font -ils p us con

tens que les autres hommes ì leur esprit

cst-il plus en repos ? Au contraire comme

leur condition est plus élevée que celle

des particuliers, leurs soucis & leurs pei->

nés ne font - elles pas aussi fans comparai-*

son plus grandes que les nôtres ? 11 n'y a

rien que de grand dans leur fortune, ils

n'ont point d'ennuis médiocres, ils ne font

©oint de chûtes qui ne les jettent dans des

précipices, & ils ne font point de legeres

pertes j d'où vient qu'un Roi fort íàge di-

ïpit, que si l'on savoit bien ce que pesé

une Couronne il ne íê trouveroit personne

<qui en rencontrant une à ses piez , voulût

prendçe la peine de la ramasser.

Pour les voluptez , comme on n'en

goûte point ici-bas qui soit pure &dont la

douceur ne soit mêlée de beaucoup d'à-?

mertumej & que d'ailleurs elles font la

j?lûpar,t de tres - courte durée, ôc que pour

tjn moment de plaisir elles laissent de

Jpngs &: de fâcheux regrets ; les Philoso

phes mêmes ont reconu quasi tous, que

,cc n'est pas en elles que le bonheur de

Jùiom*
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ifiomme consiste. S'il y a rien fur k terre

qui nous puisse donner un • véritable con

tentement , c'est fans difficulté l'e'tude &;

Ja conoissance des belles choies, & l'a-

vantage qu'elles ont ílir le reste, c'est que

la mort ne nous les sauroit ôter : car com

me elles ont leur siège dans un sujet im

mortel, c'est à dire dans lame, elles s'y

conservent, nonobstant fa séparation d'avec

le corps ; Mais au fonds dcquol nous peu

vent servir toutes ces belles spéculations,

si la conoissance de Dieu, c'est à dire le

principal nous manque ? Dequoi nous ser

vira de savoir bien discourir du cours dut

Soleil & de celui des Astres, du mouve

ment des Cieux , de la nature, des plantes

&c des animaux , & enfin de bien raisonner

siir toutes íòrtes de sujets' ; fi avec tout ce

la vous ne vous conoissez pas vous-mêmes

ûi vôtre Créateur, si vous ignorez la mi

sère où 1c péché vous a reduits & la grâce

de Jeíus-Christ qui vous en délivre ? Di-

Ions donc avec nôtre Catéchisme que le

fouvifain bien de (homme c'eFi de conoïtre Dieu

ér de le glorifier Le Píàlmiste nous l'cnsei-

jnc, quand il dit que son bien c'est de lè te*

tót attaché a Dieu & d'annoncer fes louan

tes-, Et notre Seigneur noas apprend, que

cette;
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eette conoissance-là nous fait participant

de la vie éternelle , c'est à dire du plus

grand de tous les biens ; c'estici , dit-il, par

lant à son Pére, * C'est ici U vie éternelle de

te conoitre seul vrai Dieu ér celui que tu as en-

voyê]efus-Chrisi. En effet, M. p. cette con-

íioiísance a toutes les qualittz qui font né

cessaires au souverain bien de l'homme, le

plaisir qu'elle donne est pur &: spirituel ; j\

u'est traversé d'aucune douleur, on le goû

te sans remords & fans inquiétude , il nc

laisse point de chagrin ni de dégoût. Lc

fonds en est inépuisable & il y a abondam

ment dequoi contenter tous les hommes

du monde. La jouissance en est trés- assu

rée , rien n'est capable de nous le ravir , il

n'est point sujet à l'empire de la mort , &c

eomme il fait tout nôtre bonheur pendant

cette vie , aussi nous rendra-t-il éternelle

ment bien-heureux à la sortie de ce monde..

Mais il y a bien davantage, c'est que

fans cette conoistance-la , nôtre Auteur die

que U condition des hommes feroitflus mal

heureuse que celle des bètes. S.Paul dit quel

que part , que b fi nom n avions espérance en

Dieu que pour cette vie , nouaferions les plut

malheureux de tous les hommes. Le Cate-. . . . cJaiíme

a ttm 17. z. b i.Ctr. 15. j.
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«hisrçie enchérit par-dessus cette pensée de

l'Apótrc , & il ne se contente pas de mettre

au dessous des autres hommes ceux qui nc

.conoissent point Dieu , il les met plus bas

que les brutes mêmes. Et certes si nous

comparons les autres animaux avec rhortr»

me,nous trouverons qu'en esFcc,ôcé la con-

noiflànce de Dieu , fa condition est la plus

jniserable de.toutes. premièrement il vient

au monde touc nud , exposé aux injures de

l-air,sans avoir ni plume,nifourrurc,ni écail

le qui l'en garantisse comme la nature en

a couvert la plupart des bêtes ; 11 naît avec

la nécessité de manger son pain à la sueur

de son visage , au lieu que îa terre fournie

libéralement aux autres animaux dequoi

les nourrir , fans qu'il soit besoin qu'ils sè

ment ni qu'ils moissonnent ; II est sujet à

wne infinité de maladies , que les bêtes nc

connoissent point du tout, ou si elles en

ont quelques-unes, la nature estleur mé

decine, & elle leur en apprend elle-même

les remèdes; Au-Ueu qu'il faut quel'hom-

xnc étudie, non-seulement pour savoir ce

qui est capable de Je guérir , mais mêmes

çour connaître quelles font ses maladies

<Ki sont causées la plus-part du tems par

X cxcca.acpju: les débauches cas l'homme

v : ■ ■. nc



i8 Sermon <

ne garde ni régie ni mesure dans Tuíàgc

des voluptez &í des alimens , il s'en rem

plit lans nécessité', & il ne peut comman

der a fa bouche ni à son ventre , au lieu que

les animaux nous enseignent la tempéran

ce, ils ne boivent que pour la soif, ils ne

mangent que pour la faim, & ils n'usent des

plaisirs que pour la nécessite'. De plus Jes

bêtes vivent contentes du présent , fans

regret du pafle & fans appréhension pour

, l'avenir, exemptes d'inquiétudes' & de

soucis, l'homme seul est plein de chagrins,

il pense toujours à l'avenir , il travaille

après un bien , ou qu'il ne rencontre jamais,

ou qu'il méprise quand il l'a trouvé, ou

qu'il conserve , enfin , avec des craintes &

des frayeurs continuelles. Cette raison

même qui lui a été donnée comme un

trés - grand avantage , est ce qui fait son

plus grand malheur, elle ne sert qu'à lui

donner de la peine, elle est ingénieuse à

le tourmenter , elle est toujours en proye

à une infinité de passions , la plus-part du

tems contraires les unes aux autres, qui

-» ne lui donnent jamais de repos , & qui le

déchirent en mille piéces. Et pour comble

de misère, c'est qu'au lieu que lame des

bâtes meurt avec leur corps, & n'est point
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íùjette après la vie, à rendre conte de cc

qu'elle a fait ici-bas ou bien ou mal, celle

des hommes qui ne connoissent poinc

Dieu, esta la vérité' immortel le* mais elle

ne lest qu'afin de pouvoir soustrir éternel

lement les suplices qu'elle a méritez. Jugez1

donc si nôtre Catéchisme n'a pas raison

de dire, que sans la connoiííànce de Dieu:

nôtre condition seroir plus misérable que

celle des bètes, &: qu'il ny a point de flut

grand malheur que de ne vivre sasselon Dieu,

Non,M.F. il n'y a point ici de milieu chtre

le. souverain bien &l'extrémc misère, enn

tre ia félicité éternelle & la derniere infor

tune. Ou il faut être Bienheureux en con-

noissant Dieu , ou plus misérable que les

animaux fans raison, en ne le connoiísanc

pas. Voyez donc là dessus quel parti vous

voulez prendre, & laquelle de ces deux

conditions vous voulez choisir , un bon

heur immortel , ou une mort éternelle,

en un mot le Paradis ou l'Enfer. Qiie si

la honte de vous voir audessous des bêtes

vous fait embrasser le premier parti, il faut

que vous fâchiez que la connoissance de

Dieu qui vous met dans cet état bien-

heureux , n'est pas une nue', spéculation do

ïcífc&ce de Pieu & de ses proprietez; du
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une ámplc théorie de ce que la nature

íâ Parole nous enseignent de lui ; Mais une

science qui se réduit en pratiqué & qui noue

fait connoitre Dieu, comme dit nôrre Au-

theur, afin de l'honorer. Eri efset cette pre

mière connoissance, bien loin de nous ren

dre parfaitement heureux ne feroít qu'au

gmenter nôtre misere , elle ajòûteroit fin-

gratitude à nos autres péchez, parce que'

cónnoiíTans Dieu &; sacháns quelle est

l'excellence de fa nature , & combien les

grâces que nous avons reçues de lui font

grandes & en nombre & en qualité', néan

moins nous ne lui rendrions pas le service,

& Thonneuf que nous lui devons par tant

de raisons. Ainsi nous serions doublement

íoupables , nôtre science ne serviroit qu'à

aggraver nôtre crime , & nous tomberions

dans un e'tat semblable a celui de ces

Payens dont parle l'Apôtre, * qui se sont

tendus inexcusables devant Dieui , pane que'

Payant connu, ils né Sont pas glorifie comme

Dieu-j & quils ne lui ont pas rend* grâces*

Afin donc d'evitef un fi grand malheur.

Apprenons de nôtre Catéchisme quel eîi

cet hovneur & ce service que Diew notu de*

mande.-

U
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II íe fait consister en quatre Points ; En la

foi , cn l'Obeïssance, cn l'Invocatíon & en

rAction de grâces. Lepremier Voinft■> dit—il,

cesi de meure toute notre fiance en Dieut

c est-à-dire , de nous confier entièrement

en íà bonté , en fa puissance & cn íâ mi

séricorde. Et remarquez qu'il ne dit pas

íïtriplement , qu'il faut avoir fá fiance ea

Dieu , mais qu'il faut l'y mettre toute en

tière , parce que plus nous témoignons

de confiance cn Dieu , plus aussi nous l'ho-

ílorons. En eífct si tout honneur appartient

à Dieu , nous ne íaurioHs tant soit peu nous

défier de lui, que nous ne lui tavisfions une

flartíc de l'honneur qui lui est dû. Que

ceux-là donc qui mettent une partie do

leur confiance dans les créatures, & qui

fondent leurs espérances & leur appui fur

tout autre que fur Dieu* sachent qu'ils lui

dérobent pour le moins un rayon de íà

gloire i qu'ils se rendent coupables d'un

íàcrilege épouvantable , & qu'au fonds ils

se reposent fut un roseau brííe, qui bien loin

de les soutenir leur percera la main , & les

blessera. * Maudit eïi, dît íe Prophète Jere-

taie, celui quise confie en £homme & qui de

U ihtjrstitsan bras y & k c**r se retire

*rri(re
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arrière de VEternel. Et le Píàlmiste tout dé

même, * Ne vous a/titrezfointfurles princi

paux d'entre les peuples , ni fur aucun des fils

des hommes ; ce ríeíl point a eux qu'il appar

tient de délivrer , leur ejprit s'en va & íhomme

retourne en U terre j & en ce jour-làses plus

clairs desseins péri/senti Mats bienheureux esi

celui , à qui le Dieu de ]acob est en aide , &

dont íattente est * FEternel Jon Dieu. Cette

confiance, ME que Dieu nous deman*

de comprend particulièrement la foi quô

nous devons ajouter à fa Parole & aux pro*

messes qu'il nous y a faites. Cette foi par

laquelle nous recevons avec une entière

& pleine assurance les misteres qui sont

contenus dans les Ecritures. Cette foi pat

laquelle nous embrassons fermement Jeí'us^

Chriít nôtre Rédempteur* & la doctrine;

de nôtre salut qu'il nous a revele'e , & dont

les principaux artides íbnt compris dans le

Symbole des Apôt es que le Catéchisme

explique dans les Sections suivantes. Voilà

áonc lc premier Point du service que nous

devons à Dieu.

Le second-, diî nôtre Autheur, est quê

nous le [ervions en obeistant a fa volonté.-

Dieu , M. F. ne veut pas être íervi íelorí

U

f Ps. 10. S *
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la santaifíe des hommes, mais selon ses

Ordres : il veut que nous faíîìons, non pas

te que nôtre imagination nous suggère,

ínais ce que fà volonté nous commande.

CeH en vain , dit—II , a que cepeuple mhono~

re de fes lèvres , tandis qu'U enseigne des do-

Urines qui ne font que des commandemens

d'hommes ; & vous voyez quM reprend fort

sévèrement Saiil par la bouche de Samuel,

de ce qu'il avoit violé ses ordres , sous om

bre de mettre à part des victimes pour lui

être sacrifices. L'Eternel , dit-il , b prend ìi

plaisir auxsacrifices comme ilfait à tobefshicé

qu'on rend afa Parole ? Poìcty l'obe'tfa/íCe lut esi

flut agréable que les hohcaufles & fi rendre

attentifvaut mieux que la graisse de moutons.

Et certes puisque Dieu ne nous ordonne

rien qui ne soit juste , saint & raisonnable,1

hefaut-il pas que toutes nos pensées soient

émímenécs captives fous son obéissance ?

que noti- seulement nous disions avec le

peuple d'Israël, e Nous ferons tout ce qué

î Etemel a dit; mais que mêmes nous soyons

toujours prêts à imiter l'exemple du fidèle*

Abraham, qui ayant reçu le commandé-

foent d'immoler son Fils , ri'héíìta poini:

lì dessus, Sc se mit incontinent en dévoir dàc

^exécuter. C
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Après Tobeiílànce , nôtre Catéchisme

QjOutcFlevfcstÙHt, par laque/le, dit-il, nous

recourons a Dieu dans nos necejfitez attendant

de lui nôtre salut & nôtre , bien. Le pèche' â

assujetti les hommes à une infinité' de mi

sères & d'incommoditez, à la pauvreté', aux

maladies S£ à la souffrance s & outre ces

maux qui sont communs à tout le genre

humain, la Profession del'Evangile en at

tire encore beaucoup d'autres fur les fidè

les, qui leur font particuliers. Parmi tant

de périls , Chers frères , à qui pourrions-

nous mieux nous adresser qu'à Dieu? Irions-

nous à d'autres qu a lui ? II a les remèdes

de tous nos maux , il a une puissance infi

nie pour nous délivrer de tous les dangers

qui nous environnent & qui nous mena

cent , & il n'a pas moins de bonté pour le

vouloir que de force pour l'exccuter. 11

nous commande mêmes d'avoir recours

à lui par nos prières , & il nous 'promet

de les exaucer. 4 invoque-moi., dit-il, au jour

de ton dffliftion & je t'en tirerai hors & tu me»

glorifieras , & David dit que lesyeux de l'E-

ternel fontfur les justes, ér quefes oreillesfont

Attentives à leurs plaintes ; Quand les jufìes

trient , ajoûte-t-il, b fEternel les exauce &

il

a P/.Í9.1S. b í/ifK;
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ìl ìes délivre de toutes leurs angoifet. Jl ne

s'est pas mêmes contenté de nous laisser

un commandement de le prier , il a voulu

de plus nous apprendre la maniéré de le

faire eommt il faut, &: nous enseigner

<juelles font les choses qu'il aura agréable

■^ue nous lui demandions , depeur qu'il ne

nous arrivât de lui faire des demandes qui

méritassent d'être rejettées. C'est pour ce-

îa que nôtre Seigneur Jésus-Christ nous a

donné TOraison que nous apellons Domi

nicale , qui contient l'abregé de tout ce

ique nous pouvons raisonnablement désirer

de Dieu, qui est comme un modelé trés-

achevé sur lequel les Chrétiens doivenc

former toutes leurs prières.

Enfín , nôtre Catéchisme vient à /* fyr~

niêre sortie du service Divin , cefi, dit-il, que

nous reconviflìons de bouche ty de cœur, que

tout bienprocède de Dieu seul. Et certes après

avoir reçu tant de faveurs de fa main libé

rale, après l'avoir trouvé propice à nos

prières, & après avoir obtenu de fa bonté

ì'assistance qui nous étoit nécessaire , n'est-

U pas bien juste > M. F. que nous lui en

ïendìons nos Actions de grâces i que nous

publivons par tout les louanges de nôtre

Bienfaiteur , & que nôtre langue & nóqrc

C %
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bouche s'cjtnployent à le glorifier? Maíí

remarquez qu'ici Dieu nous demande prin

cipalement le cœur. 11 veut que nôtre rc-

conoissance soif franche &: sincère ,' qu'el

le ne soit pas seulement fur les lèvres,

qu'elle parte du cœur &: des affections, &

que nos paroles expriment fidèlement les

refíentimens de nôtre ame; C'est là tout

ce que Dieu désire dè nous ; & pour tant

de biens qu'il verse fur nous à pleines

mains, s'il faut ainsi dire , íl ne nous oblige

qu'à confesser que nous les avons reçus de

lui. Certes c'est fort peu de chose , mais

au fonds que pourrions-nous lui donner

davantage , pauvres & nuds & misérables

que nous sommes ? Qu'est-ce qu'un ver de

terre pourroít présenter au Monarque du

monde? gue rendrai-je k l'Eternel, dit le

Pfalmiste, tous ses biensfont formol. Mais,

pour le moins offrons-lui ce que nous pou

vons. a trefenloas^lui a, jamais far ]efus-

Christ dessacrifices de louanges , cesi a, dire le

fruit de nos Uvres qui confessentjon saint Nomt

Disons avec David , b le prendrai la Couse

de délivrance & j'invoquerai le Nom de £Eter

nel ■> je rendrai a Dieu mes vœux devant tout

sonpeuple , je lui sacrifierai des sacrifices d'à-

iliens

» títbr. y. if. b Tf.u6.lz. & 60. IJ.
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&Ì6HS de grâces; le louerai son Nom par des

Cantiques, & je le magnifierai par des louanges

solennelles.

Ce sont là les quajrre Parties de l'hon^

«eur que nous devons à Dieu. Chersfrères,

employons-nous diligemment à les lui ren

dre. Pensons que c'est pour cela qu'il nous

a mis au monde, qu'il nous a fait naître

|>our l'y glorifier & pour l'y servir, & que

nôtre souverain bonheur ne consiste qu'à

le conoitre. Mais qu'il y a peu de person

nes qui pensent /crieusement à cette prin

cipale fin de la vie humaine ! Que le nom

bre est petit de ceux qui s'y cmployent , &

ne jugeroit-on pas à voir la plus-part du

monde & leurs occupations , qu'ils font

nez pour toute amie chose que pour co-

noitre Dieu ? Certes s'il est permis de

prendre ici l'evénement pour la fin , & si

l'on peut dire qu'un homme est ne' pour

les choies où il coníume fa vie, nous ne

trouverons presque períònne de qui l'on

puiíïè dire avec vérité' qu'il est au monde

pour honorer Dieu. Les uns vivent com-

uje s'ils n'etoient ici-bas que pour y entas

ser trcíors fur trésors , & richesses íùr ri

chesses. Les'autres; comme si Dieu ne les

ave'vt mis fur la terre que pour y mangers

Q i
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pourboire* Ce»x,-ci corame s'ils avoient

été destinez pour courir éternellement

après le vent , & la fumée des grandeurs,

du monde. Ceux-là se plongent dans ies

voluptez &: dans les délices du siécle , com~»._

me si c'étoit la fin pour laque, Ile Dieu lcs<-

avoit fait naître. Ils trayaillent, tous en uns',

mot après des choies, ou vaines, ou mau->

vaifçs. Pour vous, fidèles, qui étés instruits

dans l'Ecole de Dieu , qui y avez appris ce-

que le Monde ni la Philosophie ne vous"

peuvent enseigner , &qui íâvez que vôtre

félicité n'est pas dansTor ou dans les hon

neurs ou dans les plaisirs de: la terre,,

mais dans la conoissance & dans le service

de Dieu, vivez tic telle forte qu'iiparoisse

que vous étés véritablement persuadez de

cette doctrine. Avancez-vous de plus erv

plus en cette Divine science qui seule est

capable de vous rendre heureux. Qa'ii ne

íê passe point de jour fans que vous y fassiez

quelques progrez. Donnez au moins à.

l'étude de Dieuletems que les aftàires de

la vie préfente vous laisseront de reste.,

.Mais employez à l'honorer tous les vto-

mens que fa bonté vous permettra de vivre

dans le mondej mettant toute vôtre fiance

en lui, obéissant fidèlement à ce qu'il vous.

com*
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commande en sa Parole & en sa Loi, I'in-

voquant avec assurance dans vos nécessitez,

& lui rendant enfin soigneusement vosre-

mercimens&vos actions de grâces ; conv

me à lui Pere, Fils &c S.Bsprit seul vrai Dieu

bénit éternellement apartient toute gloire,

tout honneur &: route louange aux siécles

dessie'cles. Ainsi soit- ik

Prière à k fin de l'Action.1

DI e u Taut -puisant Pere Celejìe , Nous

voici encore abbatm devant le Trône de

ta Majejlé souveraine , pour te remercier très-

humblement de la faveur que tu viens de

nous faire de proposer ta Parole à ton peuple >

Ne permets fasxSeigneury quelle ne soit qu'u»

son vain çj inutile , qui ait résonné sans

fruit au dehors de nos sens ; mais plâtôt donne

non* £en bien faire nôtre profit. Imprime

four cet effet profondément en nos coeurs &

en nôtre mémoire les enseignement que tu viens

de nou4 adrefier. gue nota ayons continuelle''

ment devant les yeux la fin pour laquelle ttt

nous or mis au monde , afin que cette médi

ation nom détourne de la vanité , oh 1* plus-

f*rt die monde perd misérablement son tems.

Jtot monnoifiajfs quelle eH t'tnconfiance & Z*

G 4 T""
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fragilité des choses de ce monde, quelle eîi U

brièveté) & l* misère de cette vie mortelle &

ferifoble que nom menonsfur la terre , nom en

détachipns de bonne heure toutes nos pensées &

toussai désirs, pour les enracinerdans £espéran

ce de cette autre bienheureuse , immortelle ejr cet

lefle , dofft tu nom as donné de figlorieuses pror

ptefks en ta sktnte Parole. Etpuisque cette vie

éternelle welì autre chose que de te connoitre

seul vrai Dieu & celui que tu as envoyé ]esus-

Chrisi, donne mus de nous employer sérieuse-

jnent à cette conneissançe Divine, sans laquelle

fout le reste nesíque folie. Que lai/Sxns là toute

autre étude , nous appliquions ce que tu nous as

donné de lumière à te connoitre , & dans les

œuvres de la Nature, & principalement dans

çelles de la Grâce & dans la Rédemption que tu

nous as acquise par la mort de ton Fils, ^ue ce

soit la notre plus grande occupation, puisque ce/t

la principalefin de notre vie, afin qu après sa

voir servi (jr honoré ici-bas, après avoir ?nìs

PQ.re corjìince en toi, après favoir invoqué

$avs nos maux, & après avoir reçu tonsecours

en terni opportun , nous fen rendions dès cette

fuie nos aillons de grâces , jusques à ce que nous

fuissions t'en glorifier dans les Cieux en la com?

ptgfùe des Aages à1 des Esprits consacrez.

Àiniì íoit-iJ.
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